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----------1IIIIl,.s;~~1------- _

LE REFLEXE CONDITIONNEL56

Réflexe conditionnel: c'est actuellement un terme physio­
logique diistilnct, désignant un phénomène physiologiique
dététmi1né, dont l'étude conduiiSit à la formatilon d'un nou­
veau chapitre de lia physiiOlogiie animale, l'iactivité nerveuse
supérieure, première partie de l]a physiolo;giie du s~gment
supérieur du système nerveux oentral. Des observations
empiriiques et sdenti!fiques iaViaient été ,accumulées depui1s
'longtemps; on Sa\~ait qu'une lésion mécani'que ou une laf­
fecHon du cerveau et, surtout, des grands hémisphères, pro­
voquaient des troubles du comportement supérieur très corn"
plexe des animaux et de l'homme, lappelé d'ordilliaire ,acti­
viité psychique. A l'heure lactuelle, qui1conque ,ayant reçu une
iinstruction médiioale ne contestera ,guère que les névroses
et les psychoses sol,ent liées à l'affaibHssement ou à l,a dis­
parition des propriétés physiologiques normales du cerveau;
ou à la destruction plus ou moins grande de ce dernier.
Une question fondamentale et obsédante se pose alors:
quelle est l,a lilailSOnexistant entre le cerveau et l'lacUvité
nerveuse supéri;eure de l'homme et des ianimaux, comment
et où en commencer l'étude? Il semblerailt que, si' l'iactivité
psychiique est le résultat d,e l'iactivité physiologique d'une
certlaine masse cérébnale, il flaillleen entreprendre l'étude du
point de vue physiologique, et que son exploration doive
être menée ,avec autant ,de succès que l'analyse fonction­
nelle des lautres organes. Pourtant, ill n'en fut den pendlant
longtemps. Uactivité psychique est depui's longtemps (de-
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pUilS des millénaires), l'objet d,e 'l'étude d'une sdence spé­
dale, lia psyoholqgi'e. Chose étonnante, ce n'est que tout ré­
cemment, depuis 1870, que la physiologie [a obtenu, grâce
à Sla méthode habituelle d'exdtatilon laftifildelle, les pre­
milers faits précis se napportant à une certaine fonction
physiologique des grands hémisphèr,es, la fonction motrice.
A l'iaide d'une auur,e méthode tout laussi[ habituelle, l,a mé­
thode de destructiion partielle, des données supplémentailres
furent lacquises sur la formation de connexi:ons 'entre d'iau­
tres. plafUes du cerveau et les princip:aux réoepteurs de l'or­
glanisme: l'œil, l'oreiille, etc. Ceci ins.pira de 191randesespé­
mnoes, aussi' bien :aux physiolQgistes qu'aux psycholo1gues,
au sujet de l'union étroite existant entre la physiiologiie et
la psychologi,e. Les psychologues, ,d'une p,art, prirent l'habi­
tude de commencer leurs traités de psychologie p,ar exposer
l,a théorie du système nerveux centr:al et p,arHculièrement
des Ignands hémilsphères (org,anes des sens). D'iautre palft,
les physi:ologistes interprétai!ent d'une maniière psycholqgii­
que les résultats de l'ilnterruptilon expérimentlale d.e l'actil­
vité de certlaines portions des hémi[sphères des [animaux,
piar analogie avec ce qui! se p,asserailt dlans le même oas
d,ans. le monde intérrileur ,de l'homme (par ex,emple, le «il]

voit, mais il ne comprend pas» de Munk57). Mais bientôt l,e
désenchantement s'empara des deux oamps. La physilololgiie
des grands hémisphères s'immobilis:a sur ces pr,emières ex­
périences et cessa pr,esque de progresser. Parmi les psyohoo
logues, il!s'est trouvé tout comme lavant des hommes s'e pro­
nonç!ant résolument en faveur de l'indépendance totale de
tl'étude psychologique par rapport à la physiologie. D'autres
esslais lavailent été églalement faits pour reliier les scilences
naturelles trilomphantes à lia psyoholü:gi!e pla:r la méthode de
l'évlaluatilon numérique des phénomènes. psyohÎlques. On la
pensé un certain temps ouvrit dans la physi1ololgie un cha­
pitr,e spécilal de psyohophysi,que 191râce à l'heureuse trou­
vaille de We ber et de F e c h n e r58 (loi qui porte leur
nom) d'une relati!ü:n numéri:que entre l'intensité de l'exci­
tatiion extéfiieure et celle de la senSiatiion. Mais le nouveau
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chapitre n'a pas dépassé cette loi unique. Wu n d t59, an­
den physiologiste, devenu psychologue et phiilosophe, a
tenté lavec plus de succès d'appliquer l'expérimentlatiion et
les mesures numérilques [aux manifestati'ons psychiques, et
a fondé lia psychologi1e expérnmentlale. De nombreuses don­
nées ont été rassemblées de cette manière. Certaitlls, à l'iins­
tar de Fe c h ne r, donnent le nom de psychophysique à l'a­
nalyse mathématique des données numériques de la psycho­
logie expérimentale. Mais il n'est pas mre de rencontrer
maintenant des désenchantés de la psychologiie expérîmen­
tiale p1armi les psycholOigues et surtout piaifmi les psy­
chÏtatres.

Ainsil, que flailre? Cependant, une voite nouvelle com­
mençait à se fai:re sentir et à s,e l18.i1sserdistilnguer, voie sus­
ceptible de mener à lia solutilon de lia questiion fondiamental~.
Ne serait-Ïi1 pas possible ,de trouver un phénomène psychi­
que élémenbaire quil, en même kmps, pourrait à bon droit
êtr,e entiièrement considéré comme un phénomène purement
physiologi1que, iafin que, pmtant de là, pm une étude rilgou­
r,eusement objective (comme toujours en physiiOlogÎle) des
conditiions de son .apparition, de ses complications et de sa
dispariUoo, nous puissions obtenir le il8.bleau physiiologiique
objectif et complet de l'acti!vité supérioeure des I8.nitmaux, du
fonctionnement normal du segment supérieur de l'encé­
phale, lau lieu des expériences effectuées jusqu',alors et ba­
sées sur l'excitatilonartifi'cielle et sur lia destruction? Heu­
reusement, beaucoup lavlaient depui's longtemps remarqué
ce phénomène; beaucoup lui!av,aient iaccorrdé leur lattentÏion
et certains (parmi lesquels Tho r n d i k e60 doit surtout
être mentionné) en lavai'ent déjà entrepris l'étude, mais,
pour une raÎ1son inconnue, s'étaient rarrêtés lau début même,
Sians f'ai're de leurs connai!ssances lia hase d'une méthode
fondamentrale, essenti:elle, d'explonation physiologique sys­
tématitque de i"acti'vHé supéri'eure de l'orrganisme lanÎimal.
Ce phénomène était ce que nous désignons maintenant soUs
le terme de «réflexe conditionnel », et dont l'étude énergi­
quement menée justifiie entièrement l'espénance que nous
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v·enons d'énoncer. Faisons deux simples expenences que
tout le monde peut réussir. Versons dans lia gueule d'un
chien une solution faible d'un acide quelconque. Gela provo­
que, habituellement, une réaction défensive: la solution est
rejetée plar de brusques mouvements de' lia bouche, lia salive
est déversée en abondance dans lia oavité buccale (et en­
suite lau dehors), 'l'Iacide itntroduiit s'en trouve dilué, et l,a
muqueuse débarrassée. Et maintenant, une autre expé­
rience. Juste lav:ant d'itntroduire de l',aciide dlans la ,gueule
du chien, soumettons-le à l'action répétée d'un agent exter­
ne quelconque, d'un certain bruit, par exemple. Que voyons­
nous? Il suffira de répéter ce bruit seul pour que se repro­
duise lia même réaction: mêmes mouvements de l,a bouche
et même écoulement de salive.

Ces d,eux flaits sont églalementexacts et constants. Tous
.deux doi\Tent être dési!gnés du même terme physiolqgi'que
de ré f 1e x e. Tous deux di:sparai'ssent si! on sectionne, soi:t
les nerfs moteurs de lia muscul,ature bucoale et les nerfs
sécréteurs des Igllandes saliViaires, c'est-à-dire les comman­
des effedrkes, soit l,es nerfs ,afférents pmbant de lia mu­
queuse bucoale ou de l'ardUe, ou encore, si Qin détruilt le
centre de trransmi!ssion du flux nerveux (c'est-à-di're du pro­
cessus dynami1que d'excitiation nerveuse) des nerfs afférents
sur les nerfs efférents; pour le premiler réflexe, ce centre
sera lia moelle !allongée, pour le second, les grands hémÏl­
sphères.

La pensée lia plus sévère n',auna rien à rediire, en face de
ces flaits, contre cette conclusilon physiiologique; cependant,
lia différence entre ces réflexes est déjà nette. Premièrement,
l,eurs centres sont différents, comme nous v,enons de le voir.
Deuxièmement, comme le montre l'orglanilsatibn même de
nos expériences, le premiier réf1.exe ia été rep'Tadui:t sans lau­
cune préparation préalable, sans laucune conditi1on, le se­
cond la été obtenu à l'aide d'un certaiin procédé. Qu'est-œ
que cela signifiie? Dans le p'f'emiier oas, le passage du flux
nerveux d'une des voi,es sur les lautres la lileu Slans procé­
dure spédale, diifectement. Dans le s'econd, ce p!ass1age exl'-
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ge une préparation préalable. Le plus naturel est de se
représenter la chose comme suit. C'est la conduction di:­
recte du flux nerveux qui lavait Heu ,dans le pr,emier réflexe;
dans le s-econd, l,a formatiion ,d'une voile pour l,e plasslage de
l'influx nerveux deVlaÏitlavoir lieu d',aviance; cette notion
était longtemps connue de lia physiJoloigileet portait le nom
de «Bahnung61.» II existe donc, dans le système nerveux
central deux appareils distincts: celui de la conduction
di'rede du courant nerv,eux, et celuil de sa fermeture et de
son ouverture. Il senait étmnge que cette concIusilon provo­
quât un sentiiment ,de surprÏ'se. Le système nerv,eux est, SUir
notre pllanète, l'instrument le plus complexe et le plus fin
de r'eliatilons et de Iilaison entre toutes les pmUes de l'origa­
nisme et entre ce dernier en tant que système d'une grande
complexité et l,es innombnaMes facteurs du monde extérieur.
Sil ta fermeture -et l'ouverture du counant électrilque est de
nos jours d'une appHoatiion techni1que courante, comment
pounraiit-on objecter contr'e 1',admissi1on du même principe
dans cet instrument admilrall'SJ.e?En s'iappu~ant sur ce qui
vi1ent ,d'être énoncé, il est légitime d'appeler réflexe absolu
la liaison permanente de l'agent externe avec l'activité de
l'organisme déterminée par lui, et réflexe conditionnel, la
liaison temporaire. En tant que système, l'orglanisme animal
,n'existe lau miHeu de la natUire envilronnante que grâce à
l'équi1Iilbre constamment rétablii entre ce système et le mi­
Heu extérieur, c'est-à-di're grâce à certai1nes réacÜons plar
lesquelles le système vivant répond ,auxexdt,ations venues
du dehors, ce quil, chez les ,animaux supéfÎleurs, est pfiind­
pral-ement réaHsé par le système nerveux !all moyen de ré­
flexes. L'équiHbre d'Un organisme donné ou de son espèce
et, pm conséquent, son intégrité sont assurés par les ré­
flexes inconditionnels les plus simples, comme la toux, par
exemple, quand un corps étnanger se fourvoie dans les or­
g1anes rrespiratoirres, de même que par les plus compliiqués,
lappelés d'ordi'nailre iinstilnds: :aIimentairre, défensif, pro­
créateur, etc. Ces réflexes sont laussi bien déclenchés par
des ragents ilnternes, surgilsslant dans l'orlgani1sme même,
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que par des agents externes, ce qui garantit la perfection
de l'équilibre. Mais l'équilibre assuré par ces réflexes ne se­
rait parfait que dans le cas où le milieu extérieur serait cons­
tiant. Comme le milieu extérieur, outre son extrême diver­
si!té,~est encore en état de mouvement contilnuel, les réflexes
absolus en tant que connexions permanentes ne suffisent

pas à assurer cet équilibre et doivent être complétés par des
réflexes conditionnels - des liaisons temporaires. Par
exemple, il ne suffit pas que l'animal ne prenne que la nour­
riture qui! est en f,ace ,de lui, car il restenai1 ,affamé et pour-
nait mourÎir de flai'm, mails il doi:t encore ,aller quérilr sa pâ­
ture et la découvrilr par des indkes divers, occasionnels et
temponaires, qUf sont des excitants conditionnels, stimu­
lant les mouvements de l'animal vers la nourriture et la
préhensiion de cette derniièf,e, c'est-à-dire des silgnaux quv
dans l'ensemble provoquent un réflexe ,aliment,aire condi­
tionnel. Il en est de même pour tout ce qui touche au main­
tiien ,du bien-être de l'onganisme et de l'espèce, lau sens
positif et négatif, c'est-à-dire ce qui' doirt être pris de l'en­
tounage et ce dont iil f'aut se garder. Il n'est pas nécessaire
d'lavoir une gnande imagination pour se rendre compte de
lia quantité innombrable de réflexes quii sont formés par le
système nerveux de l'homme, situé dans le v:aste milieu de
la nature quil l'envi'ronne, et dans une lambi'ance sodale em­
brassant l'humanité tout enti'ère. Prenons le même réflexe
laliimennaire. Combien d,e liiairsons conditilonnelles ,diiverses
et temporaires sont requises pour lassurer à l'homme sa
nourri:ture, et tout ceci n'est en fin de compte qu'un réflexe
conditionnel! Des explications détaillées sont-elles néces­
saires id? Allons plus loiin et ,arrêtons-nous à ce qui s"ap­
pelle le s:avoir-viivre, tact, qui nous assure une sHuation fa­
vonab1e dans la société. Qu'est-ce sinon la quaHté de se
tenir ,avec chacun et dans toutéS les circonstances de flaçon
à ce que l'attitude des autres envers _nous soit toujours
bienveillante; cela revient à ,adapter son comportement au
oaractère des gens, à leur humeur et aux circonst,ances,
c'est-à-dire à agir envers les autres en tenant compte du
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résultat positi'f ou nég1atiif de nos rencontres précédentes
lavec eux. Naturellement, ce S1avoiir-vi:Vrepeut s'Iaccompia­
gner OU non du sentilment de la dignité personnelle, et res­
pecter ou non l'amour-propre des autres, mais du point de
vue physiiolo~gique, ce sont, d!ans les deux oas, des Jiiai1sons
temporaires, des réflexes conditionnels. Ainsi, la liaison
nerveuse tempomilre est un phénomène physiololgiique uni­
versel dans le monde animal et dlans lia vile humaiine. C'est,
en même temps, un phénomène psychique, ce que les psy­
chologues lappellent une lass 0cilatilon, que ce soii: lia forma­
tion de comlbilnaiisons d'adi!ons, d'Impressions ou de lettres,
de mots, de pensées. Quelle raison laurilons-nous à distin­
guer, à séparer l'un de l'tautre ce que le physiologiste ap­
pelle une liiailson temponai're et le psychologue une lassoda­
Hon? Nous sommes en présence i'CÏid'une fusiion complète,
d'une labsorption tobale de l'un par l'autre, d'une ildenti'té
complète. A ce qu'ill me semble, la chose est reconnue des
psydhologues eux-mêmes, certaiins d'entr'e eux la)'lant déc!iaré
que les expériences sur les réflexes conditionnels avaient
donné une hase soHde à la psychologie associative, c'est-à­
diir'e celle quil consildère l',assodatilon comme l'élément fon­
damenbal de l'Iadi:vité psychi1que. Ceci' est d',autant plus vrai
qu'un exdbant con diltilonnel déjà éllaboré peut servir à for­
mer un nouv,eau stimullant oonditionnel et qu'on la dernière­
ment démontré de flaçon probante sur les chiens que deux
exdtatilons indifférentes, répétées l'une laprès l'autre, entrent
en liaison l'une lavec l'autre et peuvent se provoquer mu­
tuellement. Le réflexe conditionnel est devenu pour la phy­
siiologie le phénomène centnal, à l'ailde duquel on peut étu­
,dier d'une manière de plus en plus complète et prédise
1',actiivii:énormale et plathologique des !gnands hémisphères.
Dans notr,e exposé, les résultats de cette étude qui la fourni
jusqu'à présent une quanUté énorme de fÛts, ne peuvent,
naturellement, êtrerreproduits que cLans leurs traits les plus
Igéné:naux.

La condititon fondiamentale pour qu'un réflexe condiL
tionnel soit formé est la coïncidence dans le temps, une ou
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plusiieurs foiis de suHe, d'une excitation indifférente lavec un
exci1ant inconditi1onnel. Cette formatiton la liieu le plus flapil­
clement et ,avec le moilns d,e diiffi'cultés quand le premier ex­
citant précède immédi!atement l'excitant labsolu, comme
nous l'avons montré dans l'exemple du réflexe auditif à
l'acide.

Le réflexe conditionnel peut être élaboré sur la base de
tous les réflexes absolus et à partilr de tous les lag,oots pos­
sibles du mi1i'eu intérieur et extérieur, sous son aspect élé­
men t,aire laussi Men que sous les formes les plus complil­

quées, lavec une seule restriction: c'est qu'irl doit y avoi'r,
dans les gmnds hémisphères, ,des éléments d,e réception
oapables de percevoilr l'lagent en quesUon. Nous sommes en
f,ace d'une vaste synthès'e laccompliie par oette pmtie de l'en­
céphale.

Biien plus. Lia liiarson tempolflaiire condi'tilonnelle arri1ve à
un extrême degré de spécialisation et de fragmentation des
excitants conditï:onnels et des fonctions de l'org,anisme, sur­
tout en ce qui conoeme l,a fonctilon motrice squeletuque et
l,a foncHon motrÏice du langaige. Nous sommes en flace de
l'ranalyse lia plus subtille, produit de l'activi1é des gnands
hémisphères. D'où l'extrême étendue et la profondeur de
l'adiaptabilitéet de l'équHibre de l'orrgianisme lavec le militeu
extérieur. Lia synthèse est, évildemment, un phénomène de
connexiion nerveuse. Qu'est donc l'analys,e en bant que phé­
nomène nerveux? Nous sommes icil en présence de plusileurs
phénomènes physilologiquE's di'stincts. L'analyse repos,e, pre­
mièrement, sur l"activité des terminaisons périphériques de
tous les nerfs lafférents de l'ongiani1sme, dont chacune est
spédalement lagencée pour la tnansfOlrmation ,d'une sorte
déterminée d'énengie (à l'iintérileur ou à l'extérileur de l'or­
g;anisme) en un processus nerveux d'excitation quil est en­
suHe conduit dans les cellules spéci:ales, moins nombreus,es,
des segments ilnfériieurs du système nerveux central, de
même que d,ans les iinnomhnables cellules spécilalisées des
grands hémisphères. Là, le processus nerveux d'exci'tatilon
se répand d'ordinailre, irna,di:e vers ,d'Iautres cellules à une
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di:stance plus ou moilns Ignande. C'est pourquoil, quand nous
avons, par exemple, élaboré un réflexe conditionnel à partir
d'un ton déterminé, non seulement les lautres tons mails
iaussil beaucoup d'autres bruits provoquai'ent lia même réac­
Uon conditiionnelle. C'est ce quil, dans la physiologi,e de
l'iactivi:té nerveuse supérileure, s'Iappelle la généra1i:satiion
des réflexes conditionnels. Par conséquent, les phénomènes
d'irnadilation et de connexion ont lieu dans oe oas simul­

tlanément. Piar lia sui'te, l'ilrnadilati'on se liimi!te de plus en
plus; le processus d'excitation se concentre en un point mil­
nuscule des Ihémilsphères, probablement dans un groupe­
ment cellulaire correspondant. Cette limitation se. produit le
plus rapidement sous l'influence d'un autre processus ner­
veux fondamental, appelé inhibition. La chose se passe com­
me suit. Nous obtenons d'abord un réflexe conditionnel gé­
néralisé à partir d'un ton déterminé. Puis, nous poursui­
vons notre expéri:ence en l'iaccomplagnant s,ans cesse ,du ré­
flexe inconditionnel, en l'étayant à l'aide de ce dernier. Pa­
nallèlement, nous allons employer d'Iautres bruits occasion­
nels, que nous ne renforcerons par rilen. Dans ce cas, ces
derni'ers perdront peu à peu leur effet; cella laura finalement
lieu avec le ton le. plus proche, par exemple, un ton de
500 vilbnations à lia seconde donnena un résultat, alors qu'un
ton de 498 vibnatilons n'en donnena plas, qu'ill sera diffé­
rendé. Ces tons restés Slans effet sont désormai's ilnhibés.
Ceci se démontre de l,a mani:ère suiVante.

Si!, immédi1atement laprès l"emploil d'un ton inhibé, on
essaie l'effet d'un ton conditionnel constamment renforcé, ce­

luil-cil n'Iagi'ra pas, ou son action sena plus flailbl,e que ,d'or­
diinailre. Donc, l'ilnhibitilon qui ,a failt cesser l'iactiron des tons
étnan:gers, ,a eu une répercussion sur lui!. Mai's cette lacti:on
est fugitive et disparaît si on fait suivre les tons éliminés

d'Un ilnter\naHe plus long. On peut donc en conclure que le
processus d'inhiibition irradile laussi', de même que le pro­
cessus d'excitation. Mais plus les tons non renforcés de­
viennent fréquents, plus !'iIrradi'aHon de l'inhibition se res­

treint; le processus d'inhibition se concentre de plus en
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plus dans le temps et dans l'esp,ace. Par conséquent, l',ana­
lyse débute piaf le travrafl spécifilque des ,appareils périphé­
ri:ques des nerfs lafférents et se termine dans les igmnds
hémisphères piaf le p,rocessus d'i!uhibiti:on. Le cas d'inhilbi­
Hon que nous lavons décrit est dénommé inhilbitiion diffé­
rentilelle. Void d'autres exemples d'inhilbitilon. D'ordinaire,
quand on veut obteni'r une Vlaleur plus ou moins wnst,ante
et déterminée de l'effet conditionnel, on prolonge pendant
un certaiin temps J'iaction de l'exciltant condHilonnel ,auquel
on lajoute plar la suite un exciltant labsolu qui: le renforce.
Durant l,es premiières secondes ou minutes de l'exdtaUon,
suiVant lia durée d'Iapplicatiion isolée de l'excitant condition­
nel, ,aucun effet n'est eme,gi:stré, oar cette exdtaHon en tant
que signal prématuré de l'excitant inconditionnel est inhi­
bée. C'est l'analyse des divers moments de l'excitation en
COllrs. L'inhibition envilsalgée est ,appelée inhibHilon du ré­
flexe retardé. L'inhibition apporte ses correctifs à l'action
de l'excitant conditionnel en tant que signal, et celle-ci de­
vient nulle, si!'excitant n'est pas étayé au moment con­
venable.

C'est l'inhilbiti'on extinctive. Elle dure un œrtain temps
et disparaît d'elle-même. Le renforcement fait réapparaître
plus vite l'action ainsi abolie de l'excitant conditionnel. Il
exiiste donc des exci11ants condilHonnels positifs, c'est-à-dire
provoquant un processus ,d'excitatiion dans le cortex céré­
hral,et des excitants négatifs, provoquant un processus
d'iinhi'bitilon. Dians les cas dtés, nous ,avons lafflaire à une
inhilbiti'on spédale des grands hémisphères, une inhi1bi1ion
cortilcale. Elle sungit, d:ans des conditions déterminées, là
où eUe n'exi1staiit pias jusqu'alors, vlarie dans son étendue et
dilsparaît dlans d'autres drconstances, ce qui' lia dirstingue
de l'inhibiti'on plus ou moilns sta,ble et constlante des seg­
ments ilnfériieurs ,du système nerveux oentnal, et c'est pour­
quoi elle est appelée inhibition interne par opposition à l'inhi­
bition externe. Il serait plus exact de l'appeler inhibition
conditionnelle, élaborée. L'inhibition prend part au fonction­
nement des grands hémilsphères d'une manière tout laussi;
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incessiante, précise et complète que le processus d'ex­
citation.

Les sti'mulf venus du dehors dans les gnnds hémi!sphè­
res peuvent y entrer en connexion lavec des îlots d'excita­
Hon ; les mêmes stimult peuvent entrer en liiarson tempo­
raire, suivant :le principe de la simultanéité, avec l'état
d'inhibition corticale, si l'écorce se trouve au moment donné
en état d'inhibition. Ceci découle de ce que ces stimuli ont
une action inhibitrice, qu'ils déclenchent par eux-mêmes dans
le cortex un processus inhibiteur,' qu'ils partent d'excitants
condi:tilonnels néglaHfs. Dans ces oas, de même que dans
ceux déofiits ci!-dessus, nous sommes en présence d'une
transformation du processus d'excitation en processus
d'inhibition, ce ,dont on peut se rendre compte si on se sou­
VVent que les lappareils périphéri'ques des nerfs ,afférents
tnansforment sans cesse des énergies diVerses en un pro­
cessus ,d'exci'taHon nerveuse. Pourquoi! donc lia tmnsforma­
Hon de l'énerrgile du processus d'excitati1on en éner!gie ilnhi­
bitrice n'aurait-elle pas lieu si les conditions y sont favo­
mbles?

Comme nous venons d,e voilr, les processus d'exdtation
et d'ilnhibition, une foi's qu'ills se sont développés dans les
hémiisphères, commencent pm s'y Irépandr,e <et S'iIfTiadiier,
pour s,e concentlrer piar lia suiite, se nassembler lau poilnt de
départ. C'est une des lois fondamentales du système ner­
veux oentml, loil qui ,dans les gnands hémi1sphères se mani­
feste avec toute la mobilité et lia complexité qUt leur sont
propres. Pairmii les conditions régiss!ant le déclenchement
et :jla marche de ]'iirnadi1atitonet de lia concentnation de ces
processus, lia première pl!aoe reviient à l'iint,ensité des deux
processus. Les données rassemblées jusqu'ici permettent
de conclure que d,ans un processus d'excitlatilon fai!ble, c'est
l'i'nradilation quii la lieu; Û le processus est d'une intensi1té
moyenne, c'est la concentration; s'il est très fort, c'est de
nouveau l'irnadilation qui' est constlatée. Il en est 'eXJacte­
ment de même pour le processus d'ilnhibiHon. Les cas d'ir­
l11adi1atÏiond'ans les prooessus très intenses se rencontmient
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moilns SOUVient,c'est pourquoi ils sont moiins étudiés, sur­
tout en ce quil concerne l'ilnhilbitilon. L'irnadiatilon d'un pro­
cessus d'excitation f,aiibl-e,comme phénomène p,assager, met
en lumière un état d'excitation latente62 due à un autre ex­
citant actuel (mais trop faible pour se manifester), ou à une
excitation récente, ou, enfin, à une excitation qui, après plu­
sieurs répétitions, a laissé après elle une élévation de tonus
en un point déterminé. Par ailleurs, cette irradiation écarte
l'état d'inhibition d'autres points de l'écorce. C'est ce que
nous avons appelé la désinhibition, quand l'onde irradiante
d'un agent faible étranger fait d'un excitant conditionnel né­
gatif un excitant d'action opposée, positive. Un processus
d'excitation de force moyenne se concentre, se rassemble
en un endroit circonscrit et se manifeste sous la forme d'un
certain travail. Quand l'excitation est très forte, l'irradiation
conditionne un tonus cortical élevé, et sur le fond formé par
cette excitation, toutes les autres irritations produisent le
maximum d'effet. L'irradiation du processus d'inhibition fai­
ble constitue ce qu'on appelle l'hypnose et se manifeste net­
tement dans les deux composants, sécrétoire et moteur, des
réflexes conditionnels alimentaires. Quand l'inhibition se pro­
duùt d!ans les drconstiances ci~ées ci-dessus (ilnhibHion dif­
férentielle et autres) l'tapp,ariition d'états piarUculiers des
gnands !hémisphères est un f,aùtdes plus ordinai'res. Tout
d'abord, contrairement à la règle établissant à l'état normal
un p:arallélisme plus ou moins exact entre l'ilI1tensi~é physv­
que de l'excitant et lia gnandeur de l'effet sécrétoire obtenu,
tous les excitants employés sont égalisés quant à leur effet
(phase d'égalisaUon). Ensuite, les excitants f,aibles don-

nent plus de salive que les excitants forts (phase para­
dOXiale). Et, pour filnir, on assiste à une dénaturaUon com­
plète des effets: un excitant condiitilonne] positif rest.e en­
tièrement s,ans effet, talors qu'un excitant négatif provoque
]a SialiViation (phase ultrapanadoxa]e). La même chose s'ob­
serve pour l,a réactilon motrke: quand on propose au chiien
sa pâture (actiond'excit,ants conditiionnels nature]s), m s'en
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détourne; quand on lia retire, qu'on l'enlève, le chiien se
jette vers elle. En outre, quand il s'Iagit d'hypnose, on ob­
serve quelquefois dans les cas de réflexes conditionnels ali­
mentair,es l,a propaglation progressive de l'inhiibiltilon à l,a
régi'on motrice de l'écorce. Tout d'abOifd, la langue et les
muscles mastioateurs sont p,amlysés, l'inhibition des mus­
cles du cou et du tronc s'y ajoute par lia suite. Lia proplalgla­
Hon de l'Vnhiibition en dkecU:on descendiante dans le cer­
veau peut provoquer p,arfoiis un état oataleptique, .et finale-­
ment le sommeill complet. L'état d'hypnose en tant qu'inihi'­
bition entre très facilement en liaison conditionnelle tem­
poraire, par simultanéité, avec de nombreux agents ex­
ternes.

Le processus d'inh~bition se concentre quand ill se r,en­
force. Ceci mène à la délimitation dans la région corticale
des points en état d'excitation et des points se trouvant en
état d'inhilbiitilon. Comme l'écorce conUent une multitude d,e
points extrêmement différents en état d'excitation et
d'inhibition, et qui se rapportent au monde extérieur (vision,
laudition, etc.) ,aussr Men qu'iau monde ilntériieur (motri!cité),
H s'ensuit que l'écorce représente une mosaïque Iglrandiose
où s'laltement des points de qualité différente et où les pro­
cessus d'inhiibitilon et d'excitatï:on sont à des degrés d'inten­
sité diivers. De flaçon que î'état vilgi:le d'Iactiivi~é chez l'hom­
me et J'ianimal consi1ste en une fragmentation dynami1que et
en même temps looalisée de l'état d'inhibitï:on et d'excitla"
Hon de l'écorce, fnagmentation plus ou moiins poussée et
quil forme un contnaste ,avec l'étlat s'omnolent, quand l'inhil­
bitilon se trouve au flaîte de son ilntensi'té et de son exten­
silon et qu'elle est réplandue uniformément dans toute lia
masse des hémi1sphères et sur une certailne distance en pro­
fondeur. Cependant, certailns points ,d'excitation peuvent
maiintEmant laussi! rester en éveil dlans l'écorce; ce serait
des postes de giarde, ,de servi~oe. Par conséquent, à l'état de
veiille, les deux processus peuvent rester dans un équi:Jibre
dynamilque, dlans une sorte de compétiltiion. Si un !grand
nombre d'iirrÏltla'tilons ilntéri~ures ,aussÎi ihien qu'extérIeures
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vi:ennent tout d'un coup à ,displaraître de l'écorce, I-e proces­
sus d'ilnhiJbition prend laussitôt dans le cortex le dessus sur
l'excitation. Des chiiens, dont les principaux récepteurs ex­
térieurs sont détrui'ts (les fI'écepteurs optiique, lauditi& et ol­
factif), peuvent dormi'r 23 hemes de lia journée.

Outre lia 10il de l'irnadilation et de la concentmtion des

processus nerveux, une autre loil fondlamentale, celle de l'kt­
duction récilproque, est également et constamment en vi­
gueur; elle consiste en ce que l'effet d'un excitant condi­
Honnel positif laugmente, quand celut-ci est employé di'r'ec­
tement ou bientôt laprès un agent inhi:bilteur concentré, de
même que l'effet de nagent inhilbilteur se trouve être plus

précis et mieux prononcé, s'i! succède à un excitant positif
concentré. L'induction réciproque se fait sentir laussi Men
lautour du point oÙ la lieu I-e processus d'excitlation OU d'ilnhil­
!JiHon, tant que ces processus dment, que dans ce point luil­
même, laussiltôt que cette laction la cessé. Il est évident que
lia loil de l'irradilation et de la concentration, ,aiinsil que lia
loil de l'ilnducÜon réciproque, sont étroitement reliées l'une
à l'autr·e, qu'elles se limitent, s'équHiihrent et se renfoTcent
l'une l'iautre, conditionnant ainsi une conespondance plus
exacte de l',activité de l'or,g,ani'sme lavec I,e milieu extéri,eur.
Ces deux 10iiS se manifestent à tous les étages du système

nerveux central: dans les grands hémisphères, en de nou­
veaux foy,ers d'excit,atiion et d'ilnhibition, tandiis qu'aux éta­
ges inféri1eurs, en des points plus ou moins constants. L'in­
duction négJative, c'est-à-,dilre l'appmitiron de l'inhilbitilon ou
son renforcement autour du point d'exdtaHon, lavlait ,autre­

fois reçu, dans la théorie des réflexes conditionnels, le nom
d'inhibition externe, lorsque le réflexe conditionnel envisagé
di'minuai't ou di'spanaiss:ait sous l'influence d'un lagent occa­
si'onnel étranger, provoqu,ant, le plus souvent, de lia part de
l'animal, un réflexe d'orientation. C'est ce qui incita à réu­
nir sous ,le terme général d'inhibition interne les cas d'inhi­
bition extinctive ou autres ci-dessus décrits se produisant
sans ilntervention d'krilt,ation étnangère. Outre ces deux cas
différents d'inhi1bitilon, il en exi1ste un troisi!ème qui' se ma-
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nifeste dans les gmnds hémi1sphères. Quand les excitants
conditionn€ls sont physiquement très forts, la règle de pro­
porÜonnaIité directe entre l,a grandeur de l'effet et l'ilnten~
sité physique des excitants est violée; loin de s'accroître,
leur effet devient inférieur à celui des excitants d'intensité
moyenne, c'est ce qu'on appelle l'inhibition bloquante. L'inhi­
bition bloquante apparaît dans le cas d'un excitant con­
ditionnel supnamaximal et d,ans celui de sommatilon d'exd­
tants faibles par eux-mêmes. L'inhilbitiion bloquante iappar­
ti~nt en toute vraisemMance iaux cas d'inhibition réflexe.
Une systémati'Siation plus précise des cas d'ilnhibitilon nous
donne soit l'inhilbitiIon constante, absolue (inhibition d'in­
ductilon négiative, inhilbmon bloquante), sOLt l'inhilbition
temponaire, condiHonnelle (inhibitiion extinctive, différen­
tielle, retardée). Mais du point de vue physico-chimique on
peut considérer toutes ces différentes sortes d'inhibition
comme un seul et même processus apparaissant dans des
circonstances différentes.

La répétition dans des conditions uniformes des sti'muB
d'origine l'nterne ou externe lapp,arus à une période déter­
minée facilite et finit par fixer, par rendre ,automatilque,
l'établissement et la répiartition dans l'écorce des zones cor­
respondantes en état d'inhibitilon ou d'excitatiion. C'est l8insil
que se forme, dans le cortex, un stéréotype dynamique (une
systémaUsati!on), dont le maintien provoque une dépense de
plus en plus flaible d'énergie nerveuse; quant au stéréotype,
H devilent inerte, diffidle à briser, à surmonter dans des
circonstances nouvelles, sous l'influenoe d'excitations inac­
coutumées. La première éllabomtion d'un stéréotype est
d'une difficulté parfoi's très gnande suÏ\nant lia complexité
du système d'excitations.

L'étude des réflexes conditionnels chez un grand nom­
bre de chiiensa fait surgi1r peu à peu la question de la diver­
sité des systèmes nerveux chez des aniTnaux différents, et,
finalement, nous en avons obtenu des données suffisantes
pour classer les systèmes nerveux d'après leurs traits fonda­
mentaux. Ces traits se sont trouvés être trois: l'intensité
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des processus nerv.eux fondamentlaux (excitation et ilnhilbii­
tion), leur équilibre et la mobilité de ces processus. Les com­
Ibinaiisons réelles de ces trois traits constHuent quatre types
plus ,ou moiins marqués de systèmes nerveux. Pm l'inten­
sité, les animaux se divisent en animaux à système ner­
veux fort et fiailble; les forts s·e divisent à leur tour suilViant
l'équilibre de leurs processus en animaux à système ner­
veux équilibré et non équHibré; ceux qui' sont équilibrés et
forts se di'visent suivant que leUifs processus sont mobi'les
ou inertes. Ceci! correspond approximativement à lia systé­
matislatiion classique des tempénaments. Il y a donc des lanÏJ­
maux forts, mai's non équilibrés, dhez l.esquels les deux pro­
cessus sont puissants mais l'excitation prédomine sur
l'inhibition - ce sont les colériques, d'après H i P poe rat e,

type exdtlable et impulsi:f. Pui's, le type fort, des ,animaux
bien équilibrés, mais inertes, calmes et lents, - les fleg­
matiques. Ensuite, le type fort, biien équilibré, labiile, très
vif et moMIe - les slan:guins. Et, enfiln, un type failble qUt
correspond très bilen ,aux mél:ancoliiques d'H ilP P 0 cria te;
le tflait commun prédominant de ces derniers est l,a f,acili­
té de l'inhibition, par suite de la faiblesse constante de
l'inhibition interne, irradiant sans difficulté, et surtout sous

l'influence de l'inhibiÜon externe, produi1te piar toutes sor­
tes d'indtaHons externes, même insilgni~ilantes. Pour le

reste, ce type est moins uniforme que les précédents; ce
sont soit des lanimaux chez lesquels les deux processus sont

ég:alement flailbles, soit des 'animaux à l'inhi:bition vite épui­
sée, lagités, r~g:ardant sans cesse iautour d'eux, ou enfin,
au contnaire, des lanimaux comme figés et s'arrêtant à tout
bout de champ. Cette diversité est fondée, naturellement,

sur ce que les anilmaux d'un type faible, de même que les
lanimaux d'un type fort, ne se distinguent pas les uns des

iautres piar lia s,eule intensité des processus nerv,eux. MailS la
prédomi'nanoe d'une flaiiblesse excessilV,e soit de l'inhiibi:ti!on
s,eule soit des deux prooessus nerveux, ,annule toute nm­
porta~ce vit'ale >des varilaHons des lautres traits. L'extlrême
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fracilité de l'inhibition fait de ces animaux des invalides à

un degré ildenÜque.
Ainsi', le type est le genre congénHal, inhérent à lia cons­

tituÜon et à l'activité nerveuse de l'ianimal: le génotype.
Mairs, comme l'ianimal est, dès sa naissance, soumis ,aUX in­
fluences les plu.s vmiées du milieu ambiant, auxquelles il
est forcé de répondre par des activités déterminées qui se
fÎixent souvent pour toute la vie, il se trouve que l'activité
nerveuse réelle et définitive de l'animal est un ,amalgame
des canactères du type et des modifications dues ,au milieu
extérieur, ,autrement dit, le phénotype ou canactère. Tout
cet exposé est un ensemble de données physiologiques in­
contestables, obtenues par l,a reproduction objective du
fonctionnement physiologique normal des segments supé~
ifÎeurs du système nerveux central. C'est par l'étude ,du fonc­
tionnement normal que doit commencer et que l'on com­
mence ordinairement l'étude de toute partie de l'organisme
lanimal. Ce quil, cependant, n'empêche pas cert,avns physio­
logiistes d'affirmer que les f,aits exposés n'ont rien à voir
avec lia physiologie. Cias de routine qui n'est pas nare dans
la sdence.

Il n'est pas difficile de mettre en liaison naturelle et di­
recte ce traViail physiiologique accompli par le segment su­
péri;eur du système nerveux central ,avec de nombreuses ma­
nifestations de notre vie subjective.

La lilaison conditionnelle, comme nous l'avons indiqué
ci-dessus, est de toute évidence ce que nous ,appelons une
lassociaU,on par simultanéité. La génémlisaUon de la liai·
son conditionnelle correspond à ce qui est désigné du terme
d'association p,ar similitude. La synthèse et l':analyse des

réflexes conditionnels (des associations), sont au fond les
mêmes processus de notre tmyail irntellectuel. Quand nous
sommes plongés dans une méditation, ou approfondis dans
un travail quelconque, nous ne voyons et nous n'entendons
pias ce qui se passe autour de nous, - ceci est une induc­
tion négative évidente. Qui pourrait séparer, dans les ré­
flexes inconditionnels complexes (instincts), le somatique,
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appartenant â lia physiiologie, du psychilque, c'est-à-diire d·es
puissantes sensations de faim, de besoin sexuel, de colère,
etc., qui: sont éprouvées en même temps. Nos sentiments de
ragréable, du désagréable, du flacile et du diŒdle, de la
joi'e et de lia souffwnce, du triomphe et du désespoir sont
liés soit à lia tmnsformation des plus pui1sslants instilncts
et de leurs excitlants en acti'ons couespondantes, saH à leur
rétention ,avec tous les degrés de facitlHé ou de diffi'culté
dans l'iaocomplissement des processus nerveux, se dérou­
liant dans les ,grands hémilsphères, comme nous l'observons
sur les chiens oapables ou non de résoudre l·es problèmes
nerveux d'un degré de dirffkulté varié. Nos émotions con­
traiires sont, évidemment, des phénomènes d'inductian réci­
proque. L'irnadi!ation de l'excitation nous fiait dire et !ac­
compli'r ce que nous ne naus permettrions pas, sil nous
étions oalmes. Sans aucun doute, l'ond,e d'exdtaHon a
transformé l'inhibition de certlains points en un processus
positif. L'affaiblissement de lia mémoi're du présent, phéno­
mène habituel dans l'a viieillesse llOlfmale, est une baisse,
due à l'âg,e, de lia mobilité du processus d'excit,ation, son
inertie. Et iainsi: de suite.

A la phase humaine de l'évolution du monde animal, un
appoint considénable s'est lajouté ,aux mécanismes de l"acti.­
vité nerveuse. Ohez l'animal, la réalité est signalée presque
exclusiVement par des excitlati'ons et leurs tnaces dans les
,gnands hémiiSphères, conduit,es directement dlans les cellu­
les spédales des récepteurs vi!suels, laudititfs et lautres de
l'org,anisme. C'est ce qui!, chez nous, correspond ,aux im­
pressions, aux sensations et aux représentations du milieu
extérieur en tant qu'ambiance naturelle et sociale, exception
faite du langage, entendu et vu. C'est le premier système de
signalisation de la réalité, système qui nous est commun
avec les animaux. Mais le langage constitue notre second
système de signalisation de la réalité, spécialement nôtre, et
qui est le signal des premiers signaux. Les multiples excita­
tions par le langage nous ont, d'une part, éloignés de la réa­
lité, ce dont nous devons nous souvenir sans cesse, pour ne
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pas laisser se déformer nos relations avec la réalité. D'autre
pmt, c'est l'e lanigag,e qui a fiait de nous ce que nous som­
mes, des hommes, ce dont il n'est pas besoin d,e p,arler id.
Néanmoiins, ,aucun doute que les loiis prindpales établies
pour le fonctionnement ,du premier système de si1gnalis'atioll,
doirvent régir le tnavaH du second, puisqu'ï:! s'Iagit du même
ti:ssu nerveux.

La meiiJl.eure preuve .de ce que la méthode des réflexes
conditionnels a mis dans la bonne voie l'étude du segment
supérieur du cerveau et a permiis d'i,dentiHer les fonctions
de ce s'egment iaux manilfestlatilons ,de notre vie suibjectilve,
est donnée p,ar les expériences ultérieur,es sur les réfl.exes
conditionnels des animaux, expériences dans lesquelles fu­
rent reproduÏits les ébats pathologiiques ,du système nerveux
de l'homme, névroses et certains symptômes mentaux. De
plus, d,ans cerbains oas, nous sommes parvenus à ramener
l'animal à son étiat normal, à le guéfiir, ce qui prouve une
possessiion sdentiifiique totiale de l'objet. L'ébat normal de
1',activÏité nerveuse consiste dans l'équilibre de tous les pro­
cessus décrits y participant. La perturbation de cet équilibre
est un état piathologique, une maladie. Or, à l'étlat normal
ou plutôt rel,ativement normal, nous lassi1stons déjà à un
certain déséquilibre. Il s'ensuit que la probabilité de trou­
bles nerveux est nettement fonction du type de système ner­
veux. Ce sont ceux de nos tanimaux quii appartiennent faux
types extrêmes, l'excitable et le faible, qui souffrent le plus
souvent de désordres nerveux d:ans des conditions expéri'­
mentales trop laborieuses. Il est évident que l'on peut rom­
pre l'équiHbre de types forts et bien lassiis par des mesures
exceptiionnelles et violentes. Les conditions did'fidles qui' pro­
voquent une ,alténation chronique de l'équi1libre nelfveux
sont: le surmenage du processus d'exÔt,atÎion, le surmenage
du processus d'inhibHion et l,a collisi1on brutale des deux
processus opposés, ,autrement dH le surmenage de l,a mobi'·
lité de ces processus. Nous avons un chien auquel on ia él,a­
boré un système de réflexes conditionnels, répondant à des
excitants d'intensité physique variée; ces réflexes sont posi-
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tifs ou nég:atifs et ils sont suscités stéréotypiquement dans
I,e même ordre, avec les mêmes ilnterVialles. Nous voyons les
types extrêmes entrer rapidement dans un état pathologique
chronique, différemment extériorisé pour chacun de ces ty­
pes, dans tous les oas où nous employons des excitants con­
ditionnels d'une intensité excessive ou quand nous prolon­
geons sensilblement l',action des excitants inhilbHeurs. Le
même effet est produit p,ar l'élabomtilon d'une différencia­
tion trop subti>le, pm l',augmentatiün du nombre des exd­
tants inhibiteurs parmi les réflexes conditionnels, par l'al­
ternance napiidede p,rocessus de s,ens contnaire, par l'iaction
simultanée d'exciltants conditionnels opposés ou, enfin, par
le changement brutal de stéréotype dynamique ou par le
renversement des excitants conditionnels agissant dans un
ordre déterminé. Lia névrose du type excitable s'exprinie p,ar
un affaiblissement notable jusqu'à l.a disp:arition presque to­
tale du processus inhibiteur, qui à l'état normal est déjà
infédeur ,au processus d'excilt,ation: les discriminations él.a­
borées mais non encore tout à fait stables sont complète­
ment dés inhibées, ,l'extinction des réflexes se ralentit exces­
sivement, le réflexe retardé devient un réflexe à court délai,
etc. L'animal perd toute retenue, sa conduite est nerveuse
au cours des expédences dans le travail: il se met en
fureur, ou, ce quil est plus rare, ill tombe dans la somno­
lence, ce qui' ne lui larriVlaÏt j,amai1s auplanavlant. Lia névrose
du type faible revêt presque exclusivement un caractère
dépressif. L'activité réflexe conditionnelle est chaotique,
elle disparaît le plus souvent, l'animal dans le travail est
presque continuellement dans une des phases de l'état
hypnotique (les réflexes conditionnels sont absents,
l'animal va même jusqu'à refuser la nourriture qui lui est
proposée) .

Les névroses expéri1mentales tnaînent en longueur dans
la plupart des cas et durent des mois et des iannées. Des pro­
cédés curati1s ont été essayés avec effiioacité dans les cas de
névroses prolongées. Depuis longtemps nous employiions le
bromure dans l'étude des réflexes conditionnels, quand nous



avians affaire à des animaux impuissants à se servir de
l'inhibitian. Le bramure était paureux d'un grand secaurs.
Une langue file d'expériences les plus diverses sur les réflexes
canditiannels chez les animaux ant démantré, sans laisser
de doute, que le bramure la di'rectement rappart non plaiSà
l'excitation qu'iil n'Iaffaiiblit pas, comme an craYiait habituel­
lement, mais à l'inhibitilan qu'iil renfarce et taniifi;e. Il s"est
[avéré êtire puilssl3rlt régullateur et Ifestlaurateur de J'iactitvilté
nerv,euse traublée, mais à la candition nécess:aire et ess,en­
Helle ,d'en Clalculer eXladement les doses, sui'vant le type et
l'état du système nerveux. Paur un type fart et dans un état
encore satiisfaislant du système nerveux, il faut donner ,aux
chi1ens de ignandes ,dases aHant jusqu'à 2 ou 5 g par jour,
lalo.1"'squ'iil ne flaut do.nner aux types f,aiibles que (ies doses
milnima, des oentignammes, au même des miillignammes. Le
bramure administré de cette façan dunant une au deux se­
mai1nes, suffit pmfais à guéri'r nadkalement une névrase
chroniique expérimentale. Ces temps derniers, des expérien­
oes ant été entrepri1ses, quii mo.ntrent l'actiian curative encore
plus effioace dans les oas particulièrement gr,aves, de l'ac­
tion cambinée du bramure et de la caféine, à canditian d'em­
pJoyer des dases minutieusement calculées et de tenir camp­
t'e ,de l'iaction mutuelle des deux camposants. Pmfai:s, bi,en
que d'une manièr,e moiins napiide et moilns oomplète, on arri.
vlaiit à iguérir les lanimaux en leur laccordant un r,epas pra­
Ilangé ou court, mais régulier au en les dispensant des tâ­
ches dilffilciles cantenues ,dans le système des réflexes con­
ditionnels.

Il est taut à fiait naturel de inapprooher ces névroses des
dhiens de lia neunasthéniie humaine, d'autlant plus que cer­
taiins neurolo.gilstes iinsiistent sur l'existenoe de deux formelS
de cette maladie: lia neunasthénie agitée et dépressilV,e. Cer­
taines névrases traumatiques et des états de réactivité pa­
thalogique fant également partie de ce groupe. Il fiaut penser
que lia reconnaissance de deux systèmes signal!ant la ré,alité
à l'hamme va naus permettre de comprendre l,a nature des
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deux névroses humaines: l'hystérie et lia psychasthénie. Sii
les hommes peuvent être di:visés en deux ,groupes diistilncts,
suiivant le système de silgnalislaUon qui prédomine chez eux,
en penseurs et en arÜstes, on comprend que dlans les Cias
pa thologiques et de déséquilibre génénal du système ner­
veux, l,es premiiers seront des psychasthéniques et les se­
conds, des hystéri1ques.

Outre l'éluCÏidiation du méCianisme ,des névroses, l'étude
physi'olo,gi1que de J'iacti:viité nerveuse supérieure nous donne
.1a dé de cert,ains. iaspects et mani:festations dans l,e tableau
des psydhos,es. Arrêtons-nous, avant tout, à cert,aines for­
mes de délilre, les varilations du déIilre de persécution, ce que
Pie r r e Jan e t63 appelle des «sentiments d'emprise» et
àUx « inversions» de Kr e t s ch m e r64• Le malade est pour­
sui'vi piaf ce qu'i>] s'efforce justement ,de fuit. Il tÏient à ses
pensées secrètes et ill lui semble slans cesse qu'elles sont
découvertes et connues de tout le monde; il recherche la so­

litude, et est harcelé par l'idée que bien qu'j,J soit s.eul dans
1:a chambre, quelqu'un d',autre y -est ,avec luil, etc.; c'est ce
que Jan e t appelle des sentiments d'emprise. Kr e t s c h­
mer cite le cas de deux jeunes filles, qui, arrivées à la pu­
berté, éprouvèrent de l'attraction sexuelle pour certains hom­
mes, attraction qu'elles refoulèrent pour une raison ou pour
une autre. Une idée fixe se mit à les tourmenter: à leur grand
chagrin, il leur semblait que leur excitation sexuelle se voyait
sur leur virs!age et que tout le monde s'en iapercevlait, ,alms
qu'elles I3vaiient leur chasteté parHculièrement à cœur. Tout
à coup, il sem'blia à l'une d'elles, - elle en lavait même la
sensatilon très nette, - que le serpent, séducteur d'Eve ,au
panadirs, tentateur sexuel, s'était logé en elle, remuait dans
son corps et remontrait jusqu'à s,a bouche; j:J sem'bIrait à
l'autre qu'elle était enceinte. C'est ce que Kr et s c h mer
,appelle inversiron. Du point de vue du mécani!sme, eUe est
sans doute identilque ,au sentiment d'emprilse. C'est un ét:at
p:atho1ogique subjectif qu'on peut facilement expliquer com­
me une manifestation physiologique de la phase ultra parado­
xnle. Sous l'influence de l'état ,d'inhibiitilOnet d'e dépressiion,
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dans lequel se trauviaient les deux jeunes HUes, l'idée de la
vi>rginité, p.ar elle-même sttmulant positN puilssant, s'est
twnsformée en san contnaire, pOUir devenir une vérH,able
sensation; i>1sembllaH à l'une, qu'elle logelaiit dlans son
corps le tentateur sexuel; l'lautre éÜait importunée par l'idée
de la grossesse, camme résultat de rapparts sexuels. Il en
est de même en ce qui concerne le malade en praie à un sen·
timent d'empfÎise. L'i:dée positi~e puilsslante: «je suils seul »,
se transfarme dans des conditions sembl!ables en une idée

tout à fiait opposée: «iil y :a toujours quelqu'un à côté de
ma] ».

On abserve souvent lau caurs d'expériences sur les réfle­
xes conditiannels dans les états difficiles des systèmes ner­
veux qu'une inhibi!Uon temponaire entnaîne une améHo'f:ation
provisoire de ces états; un état ca ta tonique pranancé65, re­
marqué chez un de nas chi1ens, conduilsit à une lamélioratilon
cOlnsildénable d'une laffection nerveuse chranique et tenace,
à une !guéri'Son presque complète et qui dura plusileurs jours
de suite. Il fau.t dire que nous voyons presque taujours, ,au
caurs d',affectiions nerveuses expérimentales, des maniifesba­
tians hypnotiques isolées, ce qui naus donne le droit d'ad·
mettre, que c'est là un pmcédé normal de lutte physiolagi­
que contre le fiacteur plathqgène. C'est pourquoiJ la forme

catatanique, au phase de la schizophrénie66, campasée pres­
que exc1usi~ement de symptômes ihypnotiiques, dait être con­
sildérée comme une inhibition pratectrke physiologique, limii­
tant au suspendant le foncti:annement ,du cerveau mal,ad,e,
menacé par un agent nacif encare incannu, d'altératian pra­
fonde au même de dest:ruction complèt.e. La médedne slait
très bien que, paur presque toutes les maladies, la première
mesure cunaUve est de mettre ,au repas l'orglane malade. Que
natre interprétlation du méoani!sme de la oatatani,e dlans lia
schitzophrénie correspond à lia réalité, cel,a est démontré
d'une manièr,e probante du fait que seule cette forme ,de la
maladie donne un pouroentag,e 'assez considénable de gué­
dsons, malgré ta longue durée de J'état clatatonique (jusqu'à

280



vingt lans). De ce poilnt de vue, toute tentati~e d',agi:r sur
les cat~atonilques piar des stimullants, est tout à fait nuiisible.
On peut, au contraire, s',attendre à une ,augmentation du
pourcentage de guérisons en ajoutant aU repos physiologi:..
que de ces mal!ades pm ilnhiMtiion, un r'epos ,artifidel en les
entourrant ,de calme, ,au lieu de les garder ,au miHeu des ex­
citatiions incess:antes et violentes du mi!1ieu extérieur, p:armI
,d'autres mallades plus ou moins ,agités.

En étudiant les réflexes conditionnels, outre les affections
cortkales ,générales, il est arrivé maintes foÏ's d'observer
des oas extrêmement intéresslants d'une laffection Jonction­
neIIe expérimentale, frappant des îlots isolés de l'écorce. Pre­
nons un chien avec un système de réflexes v1ariés; p:armii les­
quels des réflexes conditionnels basés sur des phénomènes
:acoustiques différents: ton, bruit, tic-tac du métronome, son­
neriie, etc., et rendons mal,ade l'un des poiints d'application
de ces excitants con diti!onnels, I,aiissant les autres ilntads.
Un îlot isolé de l'écorce est rendu morbide pm les procédés
pathogéniques décrits ci-dessus. L'affection a des manifes­
tations de forme et d'intensité diverses. UaltéJnation la plus
légère consiste en un état hypnotique chroniique: cet îlot
donne une phase d'ég:aHsation ou une phase planadoxale au
lieu du rapport normal entre la gnandeur de l'exci'taUon pro­
duite et l'intensité physique de l'excitant. Ce qui!, sur lia base
de ce qui précède, pourrait être interprété comme ùne me­
sure de protection physiologique de la zone cortioale en dif­
filculté. Pm I:a suite, avec I,e développement ultérieur de
l'état pathologique, l'excitant cesse non seulement de don­
ner un effet posittif, mais il provoque une inhibition dans
certains oas. Dans d',autres cas, c'est l'inverse qui se pro­
duit. Le réflexe positi:f devi'ent particulièrement tenace: il
s'éteint plus lentement que les réflexes normaux ou se lais­
se moins facilement influencer par radion inhibitrice suc­
cessive des excitants conditionnels négatih Souvent i,1 se
distingue par son intensité considérable parmi les autres ré­
flexes conditionnels. ce qui n'était pas le cas avant la mal<l-
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dile. Le processus d'excitIatron de ce poiint est donc devenu
chroniiquement et p:athologilquement inerte. L'excitation de
l'îlot pathologilque peut rester sans effet sur les points de
l'écorce correspondant à d'autres excitants, ou bien il suffit
de le toucher ,avec un excitant pour détruire d'une façon
ou d'une lautre tout le système ,des réflexes. Il y a lieu d'ad­
mettre que dans les malladiies de zones ilsorlées de l'écorce
où prédomine t,antât le processus d'inhilbition, tantât le pro­
cessus d'excitlatilon, le mécani1sme piathogéni1que consi'ste
justement dans une rupture d'équilibre entre les processus
opposés: c'est l'un ou nautre des processus qui s'laffailbHt

le plus. C'est un fait que souvent dans les cas d'inertie
du processus d'excitation, le bromure, en stimulant l'inhibi­
tion, aide efficacement à supprimer cet état.

Lia conclus~on qui suiit ne slaurnaÏt être traitée ,de fantas­
que. Si, comme on l'a vu, le stéréotype, l'itération et la per­
sévénation découlent naturellement de l'inertie plathologilque
du proœssus d',exci'tlation de œrtlaines cellules motrices, le
méoaniIsme de la névrose d'dbsessilOn et de l,a paranoïa SHia
vnaisembllablement le même. Il s'agit, seulement, d',autres
cellules et 191roupements cellulIailres, liiés d'une flaçon ou d'une
lautre à nos senslatilons et à nos images. Ailnsi, une seule
série de sensations et d'images, liées à des cellules mala­
des, prend un canactère de stabilité lanormale et s'oppose
à l'adiion suspensirve d'une multitude d',autres sensatiIons
et d'images correspondant dav,antlage à lIa réalité :grâce à
l'étlat normal de leurs cellules. Le f,ai,t suivant, observé
maintes fois au cours de l'étude des réflexes conditionnels

pathologiques a tnaiit d'une flaçon très nette taUX psychoses
et aux névroses humaines: c'est la périodicité cyc1ique67 de
l'activité nerveus'e. UactivHé nerveuse troublée présente ,des
oscmations plus ou moins régulières. C'est soit une phase
d'affaiblissement considérable (les réflexes conditionnels
chaotiques disparaissent souvent ou sont minimes), après
quoi, au bout de quelques semaines, sans raison visible, tout
rentre plus ou moins dans l'ordre pour retomber ensuite dans
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une nouvelle phase d'actilvÎ1té p,athologi:que. Des périlodes
d'aff,aiiblissement ou d'intensilfiication fonctionnelle p,atholo­
gi1que se succèdent d'une manière cyclique. Impossilblede
ne p:as reconnaître dans ces osciHatilons une :analOgie !avec
la cyc1othymie68 et la psychose dépressive maniaque69. Il se­
nai't tout naturel de namener cette périodidté p:atihologilque
à un trouble des relatilons normales entre les processus
d'exci:t:ation et d'inhilbition. Comme les processus opposés
ne se limitent pas l'un l',autre en temps et dans lia mesure
requis, et !agi:ssent excessivement et ilndépendamment l'un
de l'iautre, le résultat de leur travail! touche à l'extrême, et

c'est ,alors s·eulement que les processus se subsutuent l'un
à l'iautre. C'est ,alors qu'entre en jeu une lautre périlodidté
p:arÜculièrement outrée: elle dure des semaiines et des mois
au liieu de lia périlodidté journalière, plus courte et par con­
séquent beaucoup plus fiacÎlle. Pour fini!r, on ne saunait lai1s­
ser plass·er sous silence le tait observé ,dans une forme tout
à fait violente, il est vnail, chez un seul chien jusqu'lalors.
C'est l'explosibilité extrême du processus d'excitation. Cer­
tains excitants isolés et même tous les excitlants condition­

nels produisent un effet ·excessilf et précipité (moteur laussi
biien que sécrétoire), mailS qui! s'interrompt court tant que
dure encore l'adilon du sti:mul,ant: l'animal refus·e l',appât
présenté pour étayer le réflexe alimentaire. Il s'agit proba­
blement d'une forte labilité pathologique du processus d'ex­
citation, ce qui correspond, dans la clinique humaine, à la
faiblesse irritative. Dans certaines conditions, des formes

frustes de ce phénomène ne sont pas rares chez les chiens.
Tous ces symptômes nerveux pathologiques se manifes­

tent dans les circonstlances !appropriées laussi bien chez les
chiens normaux, indemnes du point de vue chirurgioal, que
chez les animaux oastrés, c'est-à-dire sur un fond orglanil­

que piathologique (dans ce oas, c'est surtout la périlOdi1dté
cycliique quil est observée). De nombreuses ,expérilences ont
montré que le tnait qui' p:rédomilne chez 'les châtrés, c'est lia
f,ailblesse extrême du processus d'i!nhilbiition, qui cependant
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fiinit p,ar rentrer dans l'équiHbre avec te temps chez le type
fort. •

Pour finilr, ill convient de souli!gner encore une foi:s, à
quel point nous voyons coïncilder et fusi:onnCir entre elles les
manifestations de la vie subjective et les phénomènes phy­
siologiques, quand nous compmons l,a phase ultnap:ara,doxale
et les sentiments d'emprise et l'inversiion, d'une plart, l'iner­
tile pathologilque du processus d'excibati'On et lia névrose ob·
sessionnelle et la pananoï,a, de l'autre.


